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			1


			 


			La lumière du jour filtrait à travers les vitres de l’atelier. Les rayons du soleil de décembre créaient un jeu d’ombres sur les tomettes et les murs blanchis à la chaux. Ils donnaient à la petite pièce une tendre couleur sépia. Des pots de pinceaux, les poils pointés vers les larges poutres de bois sombre, des tableaux colorés posés à même le sol et des chevalets encombraient l’espace. Une odeur de peinture, de dissolvant et d’huile de térébenthine flottait dans l’air. 


			Devant la grande toile de lin encore immaculée, Florine restait concentrée. Elle respirait à peine, craignant de troubler son inspiration. Ses idées s’entrechoquaient sous son crâne et y bouillonnaient avec fureur. La jeune femme les laissait librement guider ses doigts. Cet état fébrile, s’apparentant presque à une transe créative, elle l’attendait autant qu’elle le redoutait. Quand le souffle créateur jaillissait, elle ressentait alors les moments les plus délicieux, mais aussi les plus exigeants de sa vie d’artiste. Toutes les cellules de son corps vibraient à l’unisson. Florine devenait alors l’esclave consentante de son esprit et se soumettait à ce dernier. Le temps suspendait son vol. Plus rien autour d’elle n’avait d’importance.


			Soudain, une boule de poils vint se frotter contre ses chevilles avec insistance. Florine sursauta, avant de poser son regard sur l’animal qui poussait des miaulements. Le chat exigeait son attention. Elle l’avait complètement oublié !


			— Olaf, j’ai compris ! répondit la peintre à voix haute. Je sais que tu es là.


			Elle n’avait pas cherché à contrôler le ton exaspéré de sa voix. Le gros matou blanc venait de s’asseoir près de son tabouret. Il la fixait intensément de ses yeux dorés, comme seuls savent le faire les félins.


			Florine l’avait baptisé Olaf en pensant au gentil bonhomme de neige, l’ami d’Elsa, dans le fameux dessin animé La Reine des neiges. C’était un chat de gouttière trouvé l’hiver précédent sous le tas de bois à côté de la maison. Avec son pelage immaculé, elle l’avait à peine remarqué au milieu de l’épaisse couche de flocons. Elle aurait pu passer à côté s’il n’avait poussé de petits miaulements de détresse.


			Lui trouvant un air de chat persan et, attendrie par ses grands yeux et ses poils soyeux, elle avait décidé de le recueillir. Son grand cœur la perdrait ! En grandissant, le caractère du matou s’était révélé effroyable. Rien à voir avec le sympathique personnage de Disney dont il portait le nom !


			— Tu as encore joué avec mes couleurs ! s’exclama-t-elle en suivant du regard les empreintes que le chat avait laissées derrière lui.


			Des taches bariolées marquaient le sol, faisaient penser à une œuvre abstraite. Florine soupira en pensant qu’elle allait devoir passer la soirée à nettoyer les tomettes pour qu’elles retrouvent leur coloris originel. Maudit chat ! Elle se demandait parfois s’il ne le faisait pas exprès… juste pour la faire sortir de ses gonds. Quel ingrat ! Elle qui choisissait avec soin ses croquettes et brossait patiemment son pelage…


			— J’imagine que tu es là parce que c’est l’heure de manger ? supposa-t-elle en s’adressant à l’animal.


			À son regard opiniâtre, elle devina qu’il restait insensible à son ton plein d’ironie. Olaf lui répondit d’un miaulement appuyé. Aussi appuyé que son museau contre le chevalet sur lequel reposait sa toile. Quelle autre idée stupide avait-il en tête ? Cherchait-il à l’amadouer, à présent ?


			Elle se trompait, et la réponse ne tarda pas à venir. Sans prévenir, le chat s’élança comme une fusée blanche. D’un bond, il se jeta sur le petit sapin de Noël. Le pauvre arbre en plastique s’effondra dans un grand fracas. Les boules colorées rebondirent sur les tomettes avant de se briser, projetant des éclats dans toute la pièce. L’animal détala en patinant au milieu des guirlandes et Florine poussa un cri affolé. D’un geste spontané, elle lâcha son pinceau.


			— Olaf ! Sors de mon atelier ! Tu as déjà assez fait de dégâts comme ça.


			À ces mots, le matou ralentit sa course folle et s’assit sur son postérieur avec toute la dignité d’un seigneur. Le gros chat la narguait ! Satisfait d’avoir attiré son attention, il commença sa toilette en s’appliquant des petits coups de langue méticuleux. Florine poussa un juron. Elle se promit d’épiler cet animal démoniaque à la cire si jamais elle l’attrapait.


			Résignée, elle s’essuya les mains et quitta l’atelier, une remise qu’elle avait soigneusement aménagée. Elle vivait dans une authentique bergerie de plain-pied, parfaitement habitable, coincée entre un olivier noueux et un figuier centenaire. Les volets peints en vert ne dépareillaient pas dans le paysage provençal. Quoiqu’en cette période hivernale, ni les arbres ni la pelouse n’étaient à leur avantage ! Les ramures nues des platanes s’élevaient vers le ciel gris. Alignés le long de l’allée avec leurs longues branches noueuses, ils évoquaient à Florine d’immenses trolls pétrifiés, gardiens silencieux et bienveillants.


			Elle réussit à atteindre la cuisine malgré Olaf. Pourtant, ce dernier mettait toute son énergie à tourner autour de ses chevilles. À chaque pas, il menaçait de lui faire un croche-pied. Ce chat était un suppôt de Satan !


			En entrant, elle vit tout de suite la pile de lettres posée sur la table. Géraldine, la factrice, n’avait certainement pas osé la déranger pendant qu’elle travaillait et les avait laissées là. Dans ce coin reculé de la campagne, cela ne surprenait personne. Florine versa machinalement des croquettes dans le petit bol. Le chat manifesta son contentement en ronronnant. Il faisait autant de bruit qu’un réacteur d’avion ! Le museau fourré dans sa gamelle, il la laisserait enfin tranquille.


			Florine en profita pour prendre connaissance de son courrier. Que des factures… comme elle s’y attendait. Avec lassitude, elle s’adossa au grand confiturier de bois et se massa les tempes. Un étau enserrait sa poitrine et gênait sa respiration. Comment allait-elle faire ? Elle avait l’impression qu’il en arrivait de nouvelles tous les jours.


			Sa situation financière n’était guère reluisante. Elle avait bien vendu quelques peintures champêtres aux touristes cet été et restauré un vieux tableau pour la mairie. Mais ses faibles revenus ne suffiraient pas à payer ses dettes. En réalité, elle était effondrée. Une boule d’amertume se forma dans sa gorge.


			Où allait-elle trouver l’argent ? Elle songea un instant à prendre rendez-vous avec son conseiller à la banque afin de temporiser. Seulement, elle savait d’avance qu’elle parviendrait uniquement à décrocher un délai qui ne serait qu’un maigre sursis. Comment allait-elle s’en sortir ?


			Une fois ses croquettes dévorées, Olaf reprit ses figures géométriques entre les jambes de Florine. Ce matou n’était qu’un ventre sur pattes ! Il avait pourtant eu sa ration journalière. Excédée par son manège répétitif, elle ouvrit la fenêtre de la cuisine et l’attrapa sous le ventre. Puis, elle le laissa tomber sur l’herbe sans autre forme de procès.


			— Va te chasser une souris, si tu as encore faim !


			Le chat miaula son mécontentement, mais Florine fermait déjà la vitre. Elle avait d’autres problèmes à régler que les humeurs de cet animal caractériel. Où trouver assez d’argent ? Sa situation devenait plus que préoccupante. Même si elle avait accepté les contraintes et les sacrifices liés à la vie d’artiste, elle n’en avait pleinement mesuré la précarité que récemment.


			La jeune femme soupira bruyamment. L’approche des fêtes de Noël mettait son moral en berne, ce qui n’arrangeait rien. Voilà deux ans que Mamita, sa grand-mère préférée, était décédée. Cette dernière avait l’habitude de recevoir toute la famille à cette période. Chacun faisait l’effort de se libérer quelques jours afin de passer les fêtes ensemble. Parents et cousins arrivaient des quatre coins de la France, les bras chargés de cadeaux. La maison provençale débordait alors d’éclats de rire, de branches de houx et de délicieuses odeurs de cuisine. Mamita adorait préparer de bons plats et de l’entrée au dessert, il y en avait toujours pour un régiment. Ces moments resteraient à jamais gravés dans la mémoire et dans le cœur de Florine.


			Ainsi, tout naturellement, elle avait souhaité habiter la bâtisse de sa grand-mère. De toute façon, aucun autre membre de la famille n’avait demandé à s’y installer. Personne ne pourrait apprécier d’y vivre autant qu’elle. Pour cela, elle avait dû racheter les parts du reste de la famille. Elle ne pouvait concevoir que cette bâtisse pleine de souvenirs soit vendue à un étranger ! Toutes ses économies y étaient passées. Elle avait même dû souscrire un emprunt en complément.


			Dans ces conditions, difficile de garder le sourire. Elle devait gérer son découvert, un chat infernal et l’idée de passer Noël seule, puisque ce rendez-vous familial avait disparu avec Mamita. Plus personne n’avait eu l’envie de l’organiser. Les parents et les cousins avaient cessé de se retrouver. On se contentait de se téléphoner ou d’envoyer une jolie carte. Plus rien n’était comme avant. Cette période avait cessé d’être synonyme de joie et de partage. Florine le regrettait amèrement. Depuis, chaque mois de décembre, un grand vide tenaillait son ventre. Elle avait pourtant proposé d’accueillir ses proches à plusieurs reprises. Seulement, les uns après les autres, ils s’étaient désistés, arguant de bonnes excuses.


			Mamita avait été l’âme de cette grande maison. Avec son décès, c’était comme si l’endroit avait disparu également. Une page venait de se tourner. Elle avait tout de même décoré un petit sapin. Que cet abruti d’Olaf avait saccagé sans vergogne…


			Ce soir-là, elle avala une tartine de pain avec un morceau de fromage, le tout recouvert de confiture de figues, au coin de la table. L’appétit l’avait quittée. De toute façon, son frigo était presque vide… Si Mamita la voyait en ce moment, elle l’aurait très certainement houspillée ! Hélas, quand Florine ne peignait pas, ses neurones se focalisaient sur sa situation. Son esprit tournait en boucle, comme des rouages grippés.


			Sous le jet brûlant de la douche, elle ressassait les options qui s’offraient à elle. Malheureusement, elle avait peu de pistes à explorer. Même en faisant du porte-à-porte pour démarcher les habitants des villages voisins, elle ne trouverait pas assez de tableaux à restaurer ou de portraits de leurs chers bambins à immortaliser. Elle avait également proposé de croquer leurs animaux de compagnie… L’idée pouvait prêter à sourire, mais elle était prête à peindre tous les épagneuls bretons de la région si cela pouvait la tirer d’affaire !


			Elle sortit de la salle de bains enroulée de son peignoir. Il lui restait une solution qu’elle repoussait avec force. Néanmoins, plus les jours passaient et plus elle hésitait. Contacter Yannick restait l’option de la dernière chance. Sa fierté lui interdisait de quémander une place dans un des vernissages qu’il organisait. Elle se souvenait encore de son air condescendant et de son sourire hypocrite. Imbu de sa personne, Yannick ne voyait que son propre intérêt et adorait se pavaner lors de ces inaugurations. Il fallait qu’on parle de lui. Les œuvres exposées passaient au second rang. Elle détestait ce genre de personnage.


			En se brossant les dents, elle fixa distraitement son reflet dans le miroir entouré d’un épais cadre argenté. Ce qu’elle avait sous les yeux ne lui plaisait pas : son corps fluet presque androgyne, ses cheveux sombres aux lourdes boucles désordonnées, ses yeux noirs mangeant ce visage qu’elle trouvait trop émacié. Puis, elle regarda ses mains. Ses doigts fins aux ongles courts et abîmés par les dissolvants. Des mains de travailleuse manuelle !


			Elle alla se coucher plus déprimée encore. Sa grande chambre l’attendait au grenier. Quand elle avait acheté la maison, elle avait choisi cette pièce. Ici, elle ne possédait aucun souvenir lié à Mamita. Florine en avait fait un petit nid douillet. C’était un lieu à son image, chaleureux et agréable.


			Les combles occupaient toute la surface de la maison. Les rayons de la lune filtraient par les fenêtres de toit. Ce soir, le ciel était limpide. Le mistral de la veille avait chassé les nuages. Son matelas reposait simplement sur des palettes, et un grand tapis accroché au mur servait de tête de lit. De grands voilages et des guirlandes d’ampoules LED pendaient aux grosses poutres de bois brut. Des plantes en pots aux feuilles luxuriantes s’épanouissaient à chaque coin. D’autres étaient accrochées au plafond et retombaient en cascade.


			Un miaulement, bientôt suivi de plusieurs autres, déchira la nuit. Olaf avait pris ses quartiers sous sa fenêtre. À nouveau, elle l’avait oublié ! Florine cacha sa tête sous son oreiller, en espérant ne plus rien entendre. Mais le matou s’obstinait. Il faisait ses gammes en modulant sa voix du plus grave au plus aigu. À bout de patience, l’artiste rejeta les draps et se leva. Dans l’obscurité, elle dévala les marches en bois massif en chaussons. Elle ouvrit la porte à la volée. Le chat arriva en cavalant et ne se fit pas prier pour se faufiler à l’intérieur. À croire qu’il avait le diable à ses trousses. Il devait surtout craindre que sa maîtresse ne change d’avis et le laisse dehors… Il ronronnait comme un petit moteur, semblant éperdu de bonheur.


			— Épargne-moi ton cinéma, Olaf ! lui lança-t-elle. Je ne suis pas d’humeur. Au dodo, maintenant.


			Devenu obéissant, l’animal gambada jusqu’à la grande chambre. Sa queue tressaillait de bonheur. À croire que l’hiver provençal n’avait rien à envier à la Sibérie ! D’un bond souple, il sauta sur le lit. Florine avait depuis longtemps abandonné l’espoir de lui en interdire l’accès. Après avoir malaxé la couette de ses pattes pendant de longues minutes, il se roula en boule à ses pieds. Ses yeux se fermaient, lui donnant une expression extatique. Malgré elle, la jeune femme sourit. Avant de se coucher, elle tendit le bras pour lui caresser la tête.


			— Bonne nuit, Olaf.


			La pénombre tomba, enveloppant les vieux murs en pierre de la bergerie et ses arbres séculaires. Une chouette et quelques chauves-souris occupaient la voute céleste. Leur vol se détachait sous la lumière froide des étoiles. Rien d’autre ne troublait le silence nocturne. Bercée par les ronronnements de son chat, Florine glissa doucement dans le sommeil.


			 


			***


			La sonnerie du téléphone réveilla Florine en sursaut. Elle eut l’impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine. Un instant, elle fut complètement désorientée. L’écran de son smartphone illuminait la pièce. Ses yeux se plissèrent par réflexe. Elle saisit l’appareil et décrocha sans même regarder le nom de son correspondant.


			— Allô ? répondit-elle d’une voix encore éraillée par le sommeil.


			— Florine ? C’est toi ? Comme je suis contente ! C’est Chantal. Comment vas-tu, depuis le temps ?


			Chantal ?


			— Ça va bien, merci. Et toi ? répondit Florine machinalement.


			Le sommeil peinait à refluer dans son esprit. Quelle urgence pouvait justifier un appel si tardif ? Florine n’eut pas le temps de questionner son amie.


			— Il m’arrive un truc super, reprit Chantal, sans remarquer son trouble. Enfin, pas si super que ça, parce qu’en fait, c’est une tuile !


			Apparemment, son amie était toujours aussi enthousiaste et bavarde que lorsqu’elles partageaient une colocation durant leurs études aux Beaux-Arts. Florine revoyait une jeune fille aux cheveux blonds et au petit foulard de soie enroulé autour de son cou gracile. Son aspect délicat contrastait avec son caractère volontaire, ce qui la rendait véritablement attachante.


			— Décrocher ce chantier de restauration était une véritable aubaine, poursuivait son interlocutrice. Une occasion comme on en espère tous au moins une fois dans une vie d’artiste.


			Chantal soupira bruyamment. À croire que ce qui lui arrivait lui fendait le cœur. Mais de quoi parlait-elle ? Et surtout, où voulait-elle en venir ?


			— Et là, la méga tuile ! Brûlée à la main. La droite, bien sûr ! Plus jamais je ne ferai de beignets de courgette, ça, je te le promets !


			— J’imagine, répondit Florine en cherchant à donner à sa voix une inflexion pleine de compassion.


			Elle se demandait toujours où son amie voulait en venir. En quoi sa brûlure à la main pouvait justifier un appel si tard… ou si tôt ? Olaf n’appréciait guère d’avoir été réveillé en sursaut. Assis sur la couette, il la fixait de son regard doré. S’il avait pu parler, il lui aurait certainement ordonné de raccrocher immédiatement.


			— Je suis donc condamnée à rester chez ma mère, à Aix. Elle refuse que je sorte de l’appartement tant que ma blessure n’est pas cicatrisée. Je vais en avoir pour des semaines sous sa haute surveillance ! Le problème, c’est qu’Aleksandar Anders m’a déjà versé une avance et que le chantier de restauration est censé être terminé à son retour dans quatre semaines.


			Florine se souvenait bien de la mère de Chantal pour l’avoir rencontrée plusieurs fois à l’époque de ses études. Une femme tout aussi agitée et volubile que sa fille. Elle n’eut aucun mal à croire que cette dernière devait rester confinée jusqu’à son complet rétablissement.


			— Tu… Veux-tu que je t’aide ?


			Chantal lui avait donc téléphoné pour lui demander un coup de main… Après tout, pourquoi pas ? Au point où elle en était, tous les petits plus étaient bons à prendre. Olaf la fixait toujours de ses pupilles fendues. Si elle ne le connaissait pas si bien, Florine pourrait en être effrayée. Ce gros chat blanc immobile dans l’obscurité…


			— M’aider ? s’exclama Chantal avant d’éclater de rire. J’ai un pansement gros comme une pastèque à la place de la main droite, je suis hors service pour des semaines.


			Qu’est-ce que Chantal pouvait attendre d’elle, dans ce cas ? 


			— Tu réaliseras ce chantier à ma place et tu toucheras le solde pour les travaux accomplis. Tout travail mérite salaire, n’est-ce pas ? Qu’en penses-tu ?


			Avait-elle bien entendu ? Chantal lui proposait-elle de la remplacer pour ce boulot qu’elle avait décroché ? Et d’en percevoir le salaire à sa place ?


			— Combien ? fut l’unique réponse de Florine, l’esprit entièrement focalisé sur ses dettes.


			Son amie lui annonça un montant totalement indécent. Assise sur son lit, la peintre sursauta. Prenant peur, son matou détala dans un coin sombre. Jamais elle ne se serait attendue à une telle somme ! Son cœur s’emballa et sa respiration s’accéléra. Que cachait cette incroyable générosité ? Elle la trouvait bien trop belle pour être honnête.


			— Qui peut mettre autant d’argent dans un chantier ? demanda-t-elle sans masquer sa suspicion.


			— Aleksandar Anders.


			— Connais pas.


			— C’est pas grave, tu n’auras même pas à le rencontrer ! 


			— Où est l’arnaque ?


			Cette question démangeait Florine.


			— Quelle arnaque ? s’étonna Chantal.


			— Personne ne propose autant d’argent pour un simple travail de restauration.


			— Monsieur Anders veut un boulot de qualité. C’est un homme très exigeant. Et il est blindé !


			Florine se força à respirer calmement. Ce coup de fil lui paraissait totalement surréaliste. Elle se massa la nuque. Un début de migraine commençait à poindre sous son crâne.


			— Chantal, reprit-elle. Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?


			Son amie ne répondit pas immédiatement. Ainsi, son instinct ne l’avait pas trompée ! Il y avait bien un loup.


			— Le boulot est à Ylläs, répondit enfin son ancienne colocataire.


			— Pardon ?


			— C’est une station de ski en Finlande.


			En Finlande ? 


			Mentalement, elle chercha où se trouvait le pays sur une carte de l’Europe. Dans son souvenir, la Finlande se trouvait bien au-dessus de la Suède. Très loin de sa Provence natale…


			— C’est une plaisanterie ?! s’exclama-t-elle.


			Trouvant le temps trop long, Olaf venait de remonter sur le lit d’un bond souple. Il commença à miauler près de l’écouteur. Sa voix aigüe l’agaçait prodigieusement. Florine voulut l’écarter avec de grands gestes, mais il insistait. Quel pot de colle ! Aussi, de guerre lasse, elle se leva et se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit. La queue frétillante, le chat s’engouffra dans le couloir en direction de la cuisine. Il devait probablement s’imaginer qu’elle allait encore le nourrir. Florine ferma derrière lui avant qu’il ne s’aperçoive de la supercherie. Il ne lui faudrait que quelques minutes pour réaliser qu’elle l’avait dupé et revenir à la charge.


			— Je t’assure que c’est vrai, certifia Chantal. Et je peux te dire que l’avance que j’ai touchée est bien réelle !


			Florine n’avait aucune raison de croire à une blague. Et pourtant… Cette offre arrivait au meilleur moment pour elle. Aussi avait-elle envie d’y croire, même si une partie de sa raison restait sur ses gardes. Une bataille faisait rage dans son esprit. Chantal venait de lui proposer beaucoup d’argent pour un chantier loin de chez elle… Devait-elle y croire ?


			— En Finlande ! s’exclama Florine. Il doit faire moins quarante !


			— Il fait à peine moins quatre en ce moment, rétorqua son interlocutrice.


			— Moins quatre, quand même !


			— De toute façon, qu’est-ce que ça peut bien faire ? Tu seras cloitrée à l’intérieur pour bosser. Alors même s’il souffle un blizzard à décorner les rennes du père Noël, tu ne t’en rendras pas compte.


			Chantal avait ponctué son argument d’un bel éclat de rire. Florine devait reconnaître qu’elle avait raison. Elle se cherchait des excuses. Quelle importance s’il neigeait dehors ? C’était l’hiver, après tout. Et puis, en toute honnêteté, ce chantier lui changerait les idées. Avec la disparition de Mamita, Noël n’était plus aussi festif pour elle. Au contraire ! Elle n’avait guère envie de se retrouver seule dans la bergerie sans les senteurs de bons petits plats en train de mijoter, sans décoration accrochée partout sur les murs, sans piles de cadeaux au pied du sapin, sans éclats de rire…


			Elle devait saisir cette chance. À croire que son amie était un ange gardien envoyé pour veiller sur elle…


			— Je te transfère toutes les infos par e-mail, conclut Chantal. Et si tu as besoin, n’hésite pas à m’appeler. Avec ma mère en guise de cerbère, je ne risque pas de bouger l’orteil de chez moi. Tu me raconteras, ça me changera les idées.


			La conversation se termina là-dessus. Florine promit de donner régulièrement des nouvelles. Chantal avait hâte d’avoir des détails sur les travaux de restauration. Ce ne fut qu’une fois qu’elle eut raccroché qu’elle entendit les miaulements obstinés derrière la porte. Florine se leva pour ouvrir avec un énorme soupir.


			— Olaf, tu vas me détester, lança-t-elle à l’animal qui se dirigeait vers le lit, la queue raide d’indignation.


			Sentant qu’il se préparait quelque chose, le félin darda sur elle un regard plein de reproches.


			— Tu connais la Finlande ?
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